
dossier

Le Comité national du diaconat a proposé lors de la session destinée aux délégués 
diocésains en janvier 2019 une réflexion sur l’appel et le discernement au diaconat.  
Il nous est apparu utile d’approfondir ce thème du discernement car, comme l’a indiqué 
le père Jean-Luc Garin intervenant au cours de cette session, « l’histoire de toute vocation 
est la rencontre entre l’initiative de Dieu et la réponse humaine. Cela dit bien l’enjeu ultime 
du discernement : reconnaître l’action de Dieu dans notre vie. Il s’agit de discerner pour 
reconnaître que ce projet est bien celui de Dieu ». Le discernement se prolonge ainsi tout  
au long de notre vie, un chemin de conversion permanent.
Dans une retraite aux animateurs de L’Arche, Jean Vanier indiquait que « le mystère de 
Dieu, c’est qu’il ne veut pas nous violenter ». « Le mystère de Dieu, c’est que Dieu devient 
mendiant, c’est “Donne-moi ton cœur”. Nous, nous avons toujours l’idée que Dieu vient 
comme ça : “Il faut que tu fasses telle chose”, mais vous savez comment Dieu se manifeste  
à nous ? En nous donnant le désir ! C’est comme ça qu’on connaît la volonté de Dieu :  
parce qu’il nous donne le désir. Alors, le problème, chez nous, c’est d’être en contact  
non pas avec nos désirs superficiels, mais avec nos désirs les plus intimes, les plus secrets, 
parce que Dieu se dit à nous : “Qu’est-ce que, toi, tu veux ?” Nous, nous disons à Dieu : 
“Qu’est-ce que, toi, tu veux de moi ?” Et lui va nous dire : “Mais qu’est-ce que, toi,  
tu veux ? Dans ce qui est le plus secret de ton cœur, quel est ton désir ?” Parce que ce 
qu’il veut, c’est que nous ayons des cœurs aimants et un cœur aimant, ça veut dire avoir  
un désir d’aimer, et Dieu dira toujours à chacun de nous : “Qu’est-ce que, toi, tu veux  
dans ce qu’il y a de plus secret, dans ce qu’il y a de plus intime, là où se manifeste  
ton nom ? Qu’est-ce que tu veux avec ta vie ?” »
Que la lecture de ce dossier, par ces apports et ces témoignages, nous aide à mettre  
en perspective nos choix quasi quotidiens selon le but premier de notre vie qui est  
de faire sur terre l’œuvre de Dieu, de le servir selon son cœur. ■
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Le discernement
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ENTRE VOLONTÉ DE DIEU  
ET LIBERTÉ DE L’HOMME

Temps personnel, 
lors de l’édition 2017  
du Chantier de la foi 

 sur le thème « Fonder sa vie  
sur la confiance en Dieu »  

organisé par le centre spirituel  
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L
e récit de l’adora-
tion des rois mages, 
à l’Épiphanie, est 
une belle parabole 
de ce qu’est le dis-
cernement. C’est 
une étoile qui a mis 
en route les mages ; 

il leur a fallu discerner son éclat 
unique, et la naissance qu’elle signait 
dans le ciel. Mais l’étoile ne fait pas 
tout ; arrivés à Jérusalem, les mages 
interrogent les autorités : « Où est le 
nouveau-né, le roi des juifs ? » À son 
tour, Hérode questionne : « Où doit 
naître le Messie ? » Ce ne sont plus le 
ciel et les astres qui sont alors scrutés, 
mais les Écritures : « À Bethléem en 
Judée ! » Mais il ne s’agit pas d’abord 
de s’informer avec précision sur le 
petit enfant, comme leur recommande 
Hérode. Ce sont la fidélité à ce qui 

les a mis en mouvement ainsi que la 
joie qui vient de Dieu, qui vont leur 
permettre de discerner où est le petit 
enfant : « Là où l’étoile vient se tenir. 
En voyant l’étoile, ils se réjouissent 
d’une très grande joie. » (traduction 
des évangiles, Sr Jeanne d’Arc). Ce 
savoir, cette fidélité, cette joie les 
amènent à se prosterner et à offrir les 
présents qui discernent en ce petit 
enfant la manifestation de Dieu : l’or 
est offert au roi, l’encens au Dieu, la 
myrrhe à l’homme crucifié. Ultime dis-
cernement, ensuite, celui de la fausseté 
d’Hérode, et la décision de regagner 
leur pays par un autre chemin.

La boussole  
de la joie
Parce que la joie est la marque de 
Dieu, et du Ressuscité, elle joue un 
rôle essentiel dans la vie spirituelle et 

en tout discernement. Car c’est à la joie 
que se reconnaît la volonté de Dieu. 
C’est bien ce que vivent les mages, 
quand ils trouvent l’Enfant. Réalisons-
nous assez que notre boussole, c’est la 
joie qui vient de Dieu, cette joie très 
particulière que la tradition spirituelle 
nomme la consolation ?
Ainsi, pour un diacre permanent, que 
privilégier, quels arbitrages opérer 
entre la vie professionnelle, la vie 
conjugale et familiale, et les différents 
appels reçus ? C’est dans l’expérience 
de la joie reçue d’un Autre, la joie qui 
vient de Dieu, que nous apprenons à 
relire les traces de Dieu dans notre 
existence, et que nous pouvons 
éprouver la justesse et la vérité des 
choix posés. Le père jésuite Pierre 
Gouet écrivait : « La consolation est un 
trait de foi, d’espérance et de charité 
qui nous traverse à certains moments. 
C’est le fait d’être touchés, affectés par 
la parole de Dieu. C’est le goût pour les 
choses de Dieu. » Pour nous ajuster à 
la volonté de Dieu, il n’y a pas d’autre 
chemin que l’attention aux alternances 
des mouvements intérieurs de joie et de 
tristesse qui viennent signer la réalité 
du quotidien, notamment quand ce 
quotidien est habité par une question 
importante qui nous met en position de 
choix, de discernement.

Au cœur  
de toute retraite,  
de tout discernement
Le père jésuite Maurice Giuliani écrivait 
dans un grand article de Christus sur 
« les motions de l’Esprit » qu’il s’agit 
de « sentir intérieurement, discerner 
le sens et chercher la confirmation », 
pour choisir ce qui conduit davantage 
à la vie, ce qui va nous donner d’aimer 
davantage : c’est cela, finalement, 
l’enjeu d’un discernement. Lors d’une 
retraite selon les Exercices spirituels de 
saint Ignace de Loyola, on va prier avec 
la parole de Dieu, se laisser toucher 
par elle, et parler quotidiennement à 
un accompagnateur. Ce dernier est 
un témoin ecclésial qui marche à nos 
côtés ; il nous propose un chemin dans 

Le choix  
de Dieu
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Le père Paul Legavre est directeur du centre spirituel jésuite 
Manrèse, implanté à Clamart (92), dont la pédagogie vise  
à permettre à chacun de ressentir le souffle de l’Esprit  
et l’action de Dieu dans sa vie.

L’APPORT
de  P. Paul Legavre, s.j., 
directeur du centre spirituel jésuite d’Île-de-France, Manrèse

“La foi, c’est accepter  
d’être choisi par Dieu,   
ce n’est pas choisir Dieu” 
(card. Jean-Marie Lustiger).  
Car tel est le sens le plus 

profond du discernement spirituel :  
le choix de Dieu. Dans la vie chrétienne, 
en tout grand choix, décider ne va pas 
sans d’abord se décider pour Dieu.



les Écritures qui nous met à la suite 
du Christ, dans une dynamique de 
conversion ; il écoute ce que suscite 
la prière en nous ; il nous confirme 
dans l’expérience de la joie qui vient 
de Dieu, et dont l’accueil passe souvent 
par un combat intérieur. Dans les choix 
que nous avons à faire, nous sommes, 
en effet, entravés par des attachements 
désordonnés. À commencer par une 
générosité débordante, ou la culpabilité 
de ne pas en faire assez. Nous sommes 
tirés en arrière ou vers le bas, et notre 
jugement peut être faussé, à l’heure 
de la décision. Si nous les regardons 
ces attachements dans la force de 
l’Esprit, une purification intérieure va 
se vivre, et une route se dégage vers 
davantage de vie et d’amour. Puis, 
dans la contemplation du Christ des 
évangiles, dans l’accueil intérieur de 
ses manières de faire, nous sommes 
conduits finalement à un carrefour 
de notre existence : choisir Dieu dans 
le mouvement même où nous faisons 
l’expérience de nous laisser choisir 
par lui.

Se laisser choisir 
par Dieu
J’accompagne volontiers des pèlerins 
en Terre sainte. Dans le jardin de 
l’abbaye bénédictine d’Abou Gosh 
(Emmaüs), un espace étonnant 
de beauté et de paix est dédié au 
cardinal Jean-Marie Lustiger. Entre 
de petites pièces d’eau couvertes de 
nénuphars, quelques tablettes de terre 
cuite ouvrent à la méditation. Joëlle, 
une adolescente, était en grande 
interrogation sur la foi ; elle est tombée 
en arrêt sur cette phrase : « La foi, c’est 
accepter d’être choisi par Dieu, ce n’est 
pas choisir Dieu » (card. Jean-Marie 
Lustiger). Quelques mois plus tard, elle 
a décidé de faire sa profession de foi.
Cette formulation paradoxale nous 
ouvre au sens le plus profond du 
discernement spirituel : le choix de 
Dieu. Dans la vie chrétienne, en tout 
grand choix, décider ne va pas sans 
d’abord se décider pour Dieu. La 
tradition spirituelle nous apprend 

qu’on ne choisit pas entre le bien et 
le mal : on combat ce qui est mal ! Le 
discernement porte sur ce qui est bon : 
entre deux choses également bonnes 
– et reconnues telles par l’Église –, 
qu’est-ce qui nous aidera à aimer 
davantage, à marquer une préférence 
pour Dieu, à se laisser choisir par 
Dieu ? En vérifiant que ce ne sont 
pas « l’amour-propre » , « la volonté 
propre » , ou « les intérêts propres » 
(Exercices spirituels) qui nous font agir, 
mais bien une préférence amoureuse 
pour le Seigneur de nos existences.
Cette dynamique du choix de Dieu 
est à l’œuvre au centre spirituel 
Manrèse. Nous proposons différentes 
retraites selon les Exercices spirituels ; 
nous formons de nombreux acteurs 
ecclésiaux à l’accompagnement 
spirituel, dans la belle diversité de 
leurs états de vie ; nous accompagnons 
aussi chaque année des centaines de 
couples. Ainsi, en amont du mariage 
chrétien, nous invitons de jeunes 
adultes qui sont ensemble depuis 
quelques mois, voire quelques années, 
et qui hésitent à s’engager : « Est-ce 
bien lui, est-ce bien elle ? » Pendant 
deux jours, ils font le point sur leur 
histoire, accueillent ce qu’ils sont, 
envisagent l’avenir et se déterminent 
en vérité. Des formes d’exercices 
spirituels, à l’aide de questionnaires, 
permettent d’entrer en soi-même puis 
de s’interroger mutuellement, devant 
Dieu. Une pédagogie semblable offre à 
des couples de venir, en grand nombre, 
approfondir les fondements humains et 
spirituels du mariage chrétien qu’ils 
préparent et, à d’autres, de vivre des 
temps d’étape ou de reconstruction sur 
la route de leur alliance en Dieu.
Telle est notre manière de procéder : 
« Accompagner des libertés. » Liberté 
de marcher vers l’étoile et vers la joie, 
liberté de refuser le chemin du roi 
Hérode, liberté de s’engager pour Dieu, 
en s’offrant à lui qui, le premier, nous 
a aimés et nous a choisis. ■

Toutes les propositions du centre spirituel 
Manrèse sur www.manrese.com
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Vitrail du centre Manrèse.
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D
evant chaque déci-
sion à prendre, et 
particulièrement 
lorsque s’y joue 
quelque chose d’es-
sentiel, je me trouve 
toujours sur le seuil : 
dans un état d’ouver-

ture foncier face à un avenir qui m’est 
inconnaissable, je suis remis à moi-
même non seulement pour me penser 
mais aussi pour me faire. Que choisir ? 
Comment user de cette liberté qui 
m’apparaît soudain comme une dignité 
onéreuse et dérisoire ?

L’indécision, marque  
de la conscience
Je peux alors évoquer avec nostalgie 
ces temps, en grande partie rêvés, où je 
me trouvais comme porté par le courant 
de la vie, sans écartèlement intérieur. 
Pourtant, ce temps d’arrêt, temps du 
non-agir, est condition d’une action 
vraiment humaine. Dans ses points de 
suspension se creuse l’espace de la 
délibération et du discernement. De 
même que tout progrès dans la pensée 
suppose la conscience d’un obstacle à 
surmonter, le choix véritable – « désir 
intelligent » (saint Thomas d’Aquin), 

et non simple pulsion – suppose l’inhi-
bition du comportement automatique. 
Dans cette prise de conscience qui 
caractérise l’indécision, je me découvre 
tout à coup traversé par mille mobiles 
contradictoires : le motif qui pourrait 
me faire agir appelle, dans ce temps de 
la discrimination, les motifs contraires 
qui pourraient mériter tout autant d’être 
choisis. L’intelligence, secourue par 
l’imagination, multiplie les objections 
et les soupçons pour me plonger dans 
le vertige.

Les écueils
de l’indécision
L’indécision est ainsi proprement 
le temps de la crise. Et l’indécision 
comme la vie connaît ses pathologies :
L’ABSTENTION. La conscience a fait sur-
gir mille motifs qui sont autant de pos-
sibles réels. Je suis alors tenté de ne 
pas choisir entre toutes ces potentia-
lités : ne pas décider me permet alors 
de continuer de rêver mon action sans 
la confronter aux conditions réelles de 
son déploiement. En me maintenant 
dans l’indécision, je refuse le défini-
tif qu’entraîne irrémédiablement le 
choix : il me faudrait renoncer à cet 
avenir aux multiples visages pour 

faire advenir une seule possibilité. 
L’ACTIVISME. Celui qui comprend qu’il 
ne peut s’abstenir – ne pas choisir, 
c’est choisir de ne pas choisir – peut 
chercher à perdre le moins possible. Il 
existe comme un donjuanisme de l’ac-
tion qui consiste à multiplier les enga-
gements d’un jour, à courir de choix en 
choix. Jouer tous les rôles, être sur tous 
les fronts, autant de façons de se refuser 
à la décision qui suppose l’orientation 
et l’unification de tout l’être.
LE VOLONTARISME. Je vois qu’il me faut 
choisir et que, pour sortir de cette indé-
cision, un motif doit s’imposer pour me 
propulser vers l’avenir. Mais à quoi me 
rallier ? Le sacrifice ne peut valoir que 
devant une réalité plus grande que moi, 
capable de devenir ma loi. J’agirai alors 
parce que je le dois, en vertu d’une loi 
qui s’impose à moi de toute la hauteur 
de sa transcendance. Le risque est alors 
plus subtil : le motif du devoir ne suffit 
pas à rassembler autour de lui les puis-
sances vivantes de ma personnalité. 
Une loi considérée ainsi comme motif 
externe de la décision fait le plus sou-
vent naître découragement et sentiment 
de culpabilité. Peut-on encore parler de 
choix si l’intelligence ne désire pas ce 
qu’elle accomplit ?
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Jean Caron est philosophe. Ancien élève de l’École normale supérieure, il enseigne notamment 
au séminaire diocésain de Versailles. Il a été ordonné diacre pour le diocèse de Versailles  
en octobre 2013. Il nous montre comment exercer notre discernement avec sagesse pour construire  
notre unité et être fidèles à la volonté de Dieu sur nos vies.

Discerner  
en vérité  
construit  
notre unité

L’APPORT
de  Jean Caron, 
philosophe et diacre du diocèse de Versailles
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Comment vouloir  
ce que je veux ?
S’abstenir de choisir, refuser de faire 
un choix, ne pas vouloir le choix que je 
m’impose ; dans ces trois cas limites, je 
ne veux pas vouloir et je ne veux pas ce 
que je veux : l’indécision n’est pas sur-
montée. Comment sortir de l’impasse ? 
Il faudrait que je puisse savoir vrai-
ment ce que je veux et que je ratifie 
ce choix. Or, seule l’action engagée, en 
me permettant de vivre ma décision et 
d’observer ses fruits, pourrait autoriser, 
semble-t-il, une décision « en toute 
connaissance de cause ».
On reste prisonnier du cercle tant qu’on 
fait du choix à poser une décision ori-
ginaire, comme si j’avais à me décider 
à partir de rien ou à la seule lumière 
de ces motifs multiples entre lesquels 
balance ma liberté. Or, cette décision 
que je n’arrive pas à prendre a toujours, 
de fait, été précédée par d’autres déci-
sions qui ont fait de moi ce que je suis 
et qui peuvent me guider dans un dis-
cernement. Cette orientation foncière 
de mon être, dont j’aspire à prendre 
conscience pour la mener plus loin à 

travers un choix concret, ne puis-je la 
découvrir en faisant retour sur ma vie 
et mes actions passées ?
Le temps de l’indécision est alors fécond 
s’il me permet de faire mémoire : quand 
et comment la Vie s’est-elle déployée 
en moi ? Quand a-t-elle produit son 
œuvre propre : créativité, élan, unifi-
cation ? Quand, au contraire, le travail 
de la mort a-t-il produit tristesse, froi-
deur, immobilité ? Quand ai-je connu 
la Joie ? Ainsi, en regardant ma vie, et 
grâce à la médiation d’un autre qui peut, 
souvent mieux que moi, me révéler à 
moi-même, je découvre que cette joie 
vraie a été souvent le fruit de l’épreuve 
et de l’effort. Je peux me découvrir alors 
capable d’inventer, face à une situation 
inédite, une réponse nouvelle.
Je ne peux sortir de l’indécision que si je 
peux retrouver la source d’un dynamisme 
vivant capable d’orienter ma liberté.

Choisir  
ou être choisi ?
Au cœur de mon indécision, j’éprouve 
alors que la vie est à la racine de mes 
mouvements et qu’elle exige mon 

acquiescement libre pour que son élan 
ne cesse pas. Dans mon choix particu-
lier, il s’agit alors de mobiliser cette 
énergie qui a déjà pris figure concrète 
afin d’unifier davantage mon existence à 
travers une fin consciente. Je peux donc 
accepter le risque de la décision : refu-
ser de m’engager dans des choix précis, 
c’est rendre impossible l’incarnation de 
la vie dans le singulier, l’union lente-
ment conquise de ce que nous voulons 
et de ce que nous sommes.
Car cette découverte de ce qui fait l’élan 
original de mon être (ce que je veux) m’a 
conduit à reconnaître, au fond de moi, 
un courant qui me dépasse et qui fonde 
mes choix authentiques. Mon choix 
vrai, dans une circonstance concrète – 
un engagement, un état de vie – se vit 
alors comme consentement à un appel 
plus profond. L’impasse dans laquelle 
se situe le vouloir qui ne peut surmonter 
l’indécision ne tiendrait-elle pas à son 
obstination à vouloir fonder son agir sur 
soi seul ?
C’est dans ce consentement à la volonté 
de la Vie en moi, qui s’éprouve dans la 
Joie, que s’exprime la pointe du vouloir. 
Ainsi du fiat de Marie.
La fine pointe du discernement n’est 
donc rien de moins que la découverte, 
au concret de mon histoire, de l’unité 
de ma volonté et de celle de Dieu en 
moi, mieux l’ajustement de ces deux 
vouloirs. C’est au moment où l’homme, 
remis totalement à lui-même dans la 
vérité, choisit de rester ouvert à la vie 
qu’il peut consentir à la volonté de Dieu, 
celle-là même qui le veut vivant. Joie est 
alors, pour l’homme de volonté bonne, 
de découvrir, loin de l’abstention-néga-
tion, de l’activisme conquérant et du 
volontarisme, au cœur de l’épreuve et 
dans l’humilité, que là est sa volonté. 
L’écrivain Georges Bernanos, au terme 
de sa vie, le note dans son dernier 
agenda : « Il ne s’agit pas de conformer 
notre volonté à la Sienne, car Sa volonté, 
c’est la nôtre, et lorsque nous nous révol-
tons contre Elle, ce n’est qu’au prix d’un 
arrachement de tout l’être intérieur, d’une 
monstrueuse dispersion de nous-mêmes. 
Notre volonté est unie à la Sienne depuis 
le commencement du monde. » ■
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C’est au moment  
où l’homme, remis  
totalement à lui-même 

 dans la vérité, choisit  
de rester ouvert à la vie 

qu’il peut consentir à la volonté de Dieu.

© 
©

CO
RI

N
N

E 
M

ER
CI

ER
/C

IR
IC



14  diaconat aujourd’hui n° 204

Se rendre disponible 
pour répondre  
à l’appel du Christ

V
oici quelques expériences de 
discernement vécues en couple : 
accueillir la réalité de ne pas 
avoir d’enfant, des choix pro-
fessionnels, le choix d’une vie 
communautaire, mais aussi sim-

plement des choix quotidiens.

Librement éclairés  
par le Christ
Peut-être grâce à des habitudes prises en équipe 
Notre-Dame, nous dialoguons et portons dans une 
prière personnelle et conjugale les choix à poser. Nous 
avons appris du discernement diaconal la discré-
tion qui permet un choix dans la liberté : liberté de 
l’Église, liberté de Sabine ou de Vincent de répondre 
oui ou non à l’appel. Libres, mais pas uniquement ! 
Nous dirions : librement éclairés par le Christ.
Nous avons toujours eu ce désir de mettre le Christ 
au cœur de nos choix de vie. En relisant notre che-
min, nous pouvons dire que le Seigneur nous a com-
blés, même s’il est arrivé que nous ne comprenions 
pas la trajectoire qu’il nous proposait.
Sabine revient un soir du travail avec l’interpella-
tion du curé pour prendre la responsabilité de la 
catéchèse paroissiale. Cela revenait à laisser une 
activité professionnelle intéressante, diminuer les 
revenus, mais aussi à relever un défi, n’ayant pas 
d’enfant et n’ayant jamais fait de catéchèse. Nous 
avons dit « oui » en faisant confiance au Seigneur. 
Deux ans après, en quittant le secteur bancaire, 
Vincent accepte de mettre ses compétences au ser-
vice de l’Enseignement catholique. Ces choix un 
peu radicaux ont constitué un virage dans notre vie.

Lui faire pleinement 
confiance ensemble
Tout ne s’est pas fait sans combat ! À l’appel au 
diaconat, Vincent s’interrogea : « Pourquoi moi ? » 
Sabine questionna : « Pourquoi mon époux ? » La 
communauté du Chemin-Neuf devra réitérer plu-
sieurs fois une interpellation car nous n’étions pas en 
phase, en même temps, pour accueillir la demande. 
Et, un jour, nous avons entendu ensemble l’appel, 
nous avons pu y répondre : « Seigneur, si c’est ta 
volonté, d’accord ! » C’est ainsi que de Nanterre nous 
sommes arrivés dans ce beau diocèse de Coutances, 
à l’ombre du Mont-Saint-Michel. Actuellement, nous 
sommes tous les deux salariés, au service de la pas-
torale du diocèse : à nouveau le fruit d’un discerne-
ment suite à un appel improbable de l’évêque.
Nous sommes très heureux et rendons grâce pour 
tout ce chemin sur lequel le Seigneur nous conduit. 
Nous avons, au fil du temps appris à lui faire plei-
nement confiance ensemble.

Dans la grâce du mariage
C’est dans la prière personnelle et conjugale quo-
tidienne que nous nous recevons l’un l’autre et que 
nous nous en remettons au Seigneur. Attentifs à 
ce que nous sommes capables de dire ensemble, 
l’un de l’autre, l’un pour l’autre. Nous continuons 
à nous ressourcer dans notre sacrement de mariage 
et à vivre de ses grâces. Nous cheminons ensemble 
du mieux que nous pouvons en communion avec 
le Christ. Cela demeure néanmoins un chemin de 
conversion permanent.
« Oui, c’est toi, Seigneur, qui nous conduis ; nous 
avons confiance en toi ; alors d’accord allons-y ! » ■

L’EXPÉRIENCE
de Sabine et Vincent Casanova,  
mariés depuis trente ans

Mariés depuis trente ans et sans enfant, Sabine et Vincent Casanova vivent en Normandie.  
De spiritualité ignacienne, ils ont cheminé dix-huit ans avec la communauté du Chemin-Neuf. 
Ordonné diacre dans le diocèse de Nanterre, Vincent, qui est aujourd’hui incardiné dans le diocèse 
de Coutances, a travaillé quinze ans dans un établissement d’enseignement catholique de la 
Compagnie de Jésus. Le couple nous relate comment il a discerné dans sa vie les appels du Christ.
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L
e vocabulaire du mana-
gement est vaste et s’y 
ajoutent, chaque jour, de 
nouveaux mots et idées. 
Mais, même en regardant 
attentivement, on aurait 

du mal à y trouver le verbe « discer-
ner ». Avant de savoir comment s’y 
prendre pour l’y faire entrer, essayons 
de comprendre ce que cette expression, 
si connotée et si difficile, peut bien 
signifier en entreprise. Je le ferai en 
répondant à trois questions autour de 
mon expérience de directeur des res-
sources humaines.

Que discerner ?
Pas nécessairement le bien du mal. Ce 
serait trop simple, réducteur ou mani-
chéen, mais plutôt « Qu’est ce qui est 
bon ? », pour une personne – celle pour 
laquelle une décision est à prendre – 
mais aussi pour l’organisation, c’est-
à-dire les personnes dont nous avons 
la charge. 
Nommer un dirigeant qui n’a pas toutes 
les qualités nécessaires lui fera, à court 
terme, plaisir mais sera, à long terme, 
dommageable pour lui et ses subordon-
nés. Ne pas accepter un changement 
douloureux aujourd’hui apaisera les 
tensions, mais n’est-ce pas compro-
mettre l’avenir ?

À quel(s) 
moment(s) ?
À nouveau, le risque existe de limi-
ter le questionnement à quelques 
grandes décisions, lourdes de consé-
quences économiques et sociales. Notre 
attention doit être tournée vers cette 
recherche du « bon » dans nos attitudes 
quotidiennes, nos réflexions sur la défi-
nition d’une orientation de long terme… 
C’est tout cela qui crée l’environnement 
favorable à ce que les décisions qui 
seront prises, les nôtres comme celles 
des autres parfois dans l’urgence, soient 
les plus productrices de « bon ». C’est 
aussi un excellent entraînement qui 
nous amènera, mieux préparés, au pied 
des grandes décisions.

Comment 
discerner ?
C’est sûrement le point le plus difficile. 
Je pense que cela s’articule autour de 
deux idées. 
La première est de savoir prendre le 
temps, le recul nécessaire ; cela nous 
paraît souvent difficile – et c’est peut-
être pour cela que le concept de discer-
nement n’est pas dans la boîte à outils 
des managers !
La deuxième idée, c’est de se donner 
un cadre auquel on pourra se référer 
au moment où il faudra dire ce qu’il 
faut faire. Nos décisions techniques 
s’appuient sur des savoirs et de l’expé-
rience, tout cela appris et acquis. Nos 
décisions morales doivent, elles, s’ap-
puyer sur un référentiel qu’il nous faut 
construire nous-mêmes et fait de nos 
convictions, de nos valeurs, de notre foi. 
Il ne s’agit pas de certitudes toutes faites 
– idéologiques – mais de la force d’une 
colonne vertébrale qui donne sa cohé-
rence à notre action tout en lui laissant 
la flexibilité d’intégrer des contraintes 
personnelles, organisationnelles, etc.
Refuser le « noir et blanc », créer un 
environnement favorable et s’appuyer 
sur un cadre de référence, voilà trois 
pistes à explorer pour essayer dans 
nos carrières de managers – ressources 
humaines ou pas ! – d’être attentifs à ce 
que nos décisions nous mettent dans la 
paix ainsi que ceux vers lesquels elles 
sont tournées. ■

L’EXPÉRIENCE
de José-Maria Aulotte,  
ancien directeur des ressources humaines 

José-Maria Aulotte a fait l’essentiel de sa carrière dans des entreprises industrielles 
et dans des fonctions opérationnelles puis progressivement centrées sur la communication  
et les ressources humaines. Riche de son expérience, il expose ici l’intérêt de faire preuve  
de discernement en milieu professionnel et partage une méthode pour y arriver.

Agir avec discernement   
dans sa vie 
professionnelle
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Exercer  
son discernement  
dans l’accompagnement 
spirituel

D
epuis près de trente 
ans que je suis 
prêtre, j’ai eu la 
grâce d’accompa-
gner autant de per-
sonnes qui m’étaient 

envoyées que d’autres qui venaient par 
elles-mêmes.
Mes principes : pas plus d’un rendez-
vous par mois !
Mes règles de base : tout peut se dire 
ou se taire ; aucune obligation, ni 
contrainte de parler ; une écoute atten-
tive de ce que dit l’autre ; un profond 
respect de la parole de l’autre ; aucun 
jugement, ni condamnation ; n’interro-
ger que pour des éclaircissements. Et 
bien sûr : tout reste confidentiel !

Deux questions 
rituelles
Le prêtre n’est ni coach, ni psycho-
thérapeute, il mène ces rencontres en 
frère : l’un accompagnant l’autre avec 
la parole de Dieu et des invités comme 
des livres ou des œuvres.
« OÙ EN ES-TU ? » (GN 3, 9). J’aime poser 
cette question qui est celle que pose 
Dieu dans le jardin de l’Éden. À l’instar 
d’Adam et Ève. L’accompagné répond 
comme il peut et comme il veut de là 
où il en est de ses peurs, ses hontes, 
de ses accusations, de ses égarements. 

Il répond comme il le souhaite par des 
récits, par des silences ou juste avec 
quelques mots. Je dois respecter sa 
grande liberté.
« QUE VEUX-TU QUE JE FASSE POUR TOI ? » 

(MC 10, 51). C’est la question du Christ 
à Bartimée. Bartimée, qui est hors de 
la ville, peut être rejeté ou se rejeter 
lui-même. Il est sur le bord du chemin, 
au bord de sa vie Il veut être sauvé et, 
précisément, il dit qu’il veut voir. C’est 
ce que désire celui qui veut se faire 
accompagner. Ceux qui viennent me 
voir parlent en cherchant leurs mots, 
font le récit de leur vie.

Un espace d’écoute 
et de discernement
L’accompagnement spirituel est, pour 
moi, un espace de relecture, d’écoute 
et de discernement qui peut aboutir 
au sacrement de réconciliation. Il per-
met de voir comment la vie de l’autre 
s’unifie et se développe pour avancer 
toujours un peu plus avec le Christ. 
Dans ce récit de sa vie, résonne la 
parole de Dieu. C’est l’Esprit saint qui 
nous réunit et qui nous donne ensemble 
d’entendre la Parole qui nous nourrit de 
saison en saison, comme le soleil, l’air 
et la pluie nourrissent la rose du Petit 
Prince. Et celui qui est accompagné 
n’est pas seulement une plante mais un 

être qui se déplace, qui s’oriente à l’ins-
tar de l’homme qui marche de Christian 
Bobin. Et si l’accompagnement tourne 
en rond, on s’arrête.

Savoir s’émerveiller  
des grâces  
du Seigneur
Avant, pendant et après la rencontre, je 
dois m’ouvrir, savoir m’émerveiller de 
l’amour présent dans le cœur de celui 
que j’ai le privilège d’accompagner. Je 
vois ses joies, ses débats et ses com-
bats, ses cassures et ses déchirures 
affectives : je suis témoin de celui qui 
dévisse dans son travail, et voit sa vie 
se défaire. Autant de dépouillements,  
pourtant le cœur reste. Et c’est dans un 
cœur-à-cœur que nous pouvons cher-
cher, souvent ensemble, la parole qui 
guérit.
Il y a mille écoles spirituelles d’accom-
pagnement : celle que j’ai progressive-
ment mise en place demeure encore 
vulnérable. (cf. À Philémon, réflexions 
sur la liberté chrétienne). ■

Un livre pour aller plus loin
À Philémon. Réflexions 
sur la liberté chrétienne 
d'Adrien Candiard,  
coll. Géopolitique,  
Éd. du Cerf, janv. 2019.

L’EXPÉRIENCE
de  P. Jean-Emmanuel Gouze,  
prêtre du diocèse de Nanterre

Le père Jean-Emmanuel Gouze est prêtre dans le diocèse de Nanterre. Dans son ministère, il lui est 
donné d’accompagner plusieurs personnes sur le plan spirituel. Il nous livre sa manière de procéder 
dans cette partie de son apostolat qui peut se révéler d’une grande fécondité pour la personne 
accompagnée et pour celui qui accompagne.
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I
l n’est pas toujours évident de 
trouver du temps pour le discer-
nement dans nos vies bien rem-
plies ! Jeune couple avec trois 
enfants en bas âge, nous avons 
récemment réexpérimenté la 

force de la prière et de l’abandon dans 
la prise des décisions structurantes pour 
notre vie de famille. Après le temps 
du discernement de notre vocation au 
mariage, et le passage d’une vie de céli-
bataires à une vie de couple marié, nous 
avons accueilli un, puis deux, puis trois 
enfants. Au gré des années, le temps dis-
ponible pour le discernement en couple 
à la lumière de l’Esprit Saint s’est consi-
dérablement réduit : les enfants gran-
dissent, nos vies professionnelles évo-
luent et les engagements s’accumulent.
Après la naissance de notre troisième 
enfant s’est posée la question de la 
reprise du travail pour Anne-Sophie. 
L’hôpital dans lequel elle travaille lui 
proposait de choisir entre un poste à 
80 %, pour profiter du mercredi avec 
les enfants, et une promotion avec un 
poste à temps plein qui s’annonçait 
passionnant.
Nous avons longuement réfléchi aux 
effets sur notre vie de couple d’une 
telle décision, à la vocation au bonheur 
d’Anne-Sophie, nous avons essayé de 
nous mettre dans la peau de chacun 
de nos enfants, imaginé les impacts de 

notre décision sur leur quotidien, leur 
caractère, leur sensibilité. La prière 
nous a beaucoup aidés à nous sentir 
libres et heureux durant cette période 
de décision. Puis, de façon naturelle et 
dans la confiance, Anne-Sophie a décidé 
d’accepter sa promotion.
Une fois cette décision prise dans la 
liberté, et malgré les obstacles de mise en 
place de l’organisation familiale – travail 

dans une banque avec des horaires sou-
vent à rallonge pour François, attribu-
tion de places en crèche, recrutement 
d’une nounou pour les sorties d’école, 
centre de loisir pour le mercredi, sol-
licitation des grands-parents pour les 
vacances –, nous n’avons absolument 
pas pensé remettre en cause ce choix 
réfléchi à la lumière de l’Esprit Saint ! 
Et, pour l’accompagner, nous avons revu 
notre emploi du temps : à rythme intense 
imposé aux enfants dans la semaine, 
week-end au ralenti ! Deux jours consa-
crés à la famille, quitte à refuser les 
activités et sollicitations des uns et des 
autres, tout en veillant au repos et aux 
attentes de chacun. Moments de qualité 
avec les enfants, mais également dîner 
à l’extérieur pour les parents le samedi 
soir quand les enfants dorment !
Ce rythme laissant peu de place aux 
engagements ou sollicitations de la 
paroisse, nous avons également fait le 
choix de ne pas nous engager à prendre 
de services si ceux-ci étaient suscep-
tibles de peser sur les temps réservés 
à la vie de famille ou si nous pensions 
ne pas être en mesure de pouvoir y être 
fidèles.
Cet épisode nous a convaincus que le 
temps du discernement est indispen-
sable à la prise de décisions en toute 
liberté, et qu’il apporte beaucoup de 
sérénité dans le couple surtout lorsque 
les conséquences de ces choix peuvent 
nous faire douter. On se souvient alors 
que, même si ce n’est pas forcément 
celle que d’autres auraient prise, notre 
décision est celle que nous avons choi-
sie avec Dieu pour nous rapprocher de 
lui. ■

L’EXPÉRIENCE
d’Anne-Sophie et François Perrin,  
jeunes actifs et parents de trois enfants

Discernement  
dans le couple :  
s’en remettre 
à l’Esprit Saint
Anne-Sophie et François Perrin sont les parents de Castille, 
Édouard et Gaspard. Ils témoignent de l’importance  
du discernement dans le couple et dans la famille. Un temps  
de réflexion et d’abandon à la lumière de l’Esprit Saint.

Le temps du discernement 
est indispensable  
à la prise de décisions  
en toute liberté.  
Il apporte beaucoup  

de sérénité dans le couple surtout 
lorsque les conséquences de ces choix 
peuvent nous faire douter.

Castille, Édouard et Gaspard, les enfants  

d’Anne-Sophie et François Perrin.
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À 
l’école primaire, j’ai 
reçu mon premier 
appel intérieur à 
suivre le Christ 
dans la prêtrise. 
Le scoutisme, le 

service de l’autel et les camps furent 
des lieux de croissance favorisant la 
naissance d’une relation personnelle 
avec le Seigneur. Ma promesse scoute 
fut ma première réponse à son appel : 
combien de temps es-tu prêt à servir ? 
S’il plaît à Dieu, toujours ! L’appel du 
Christ a continué de résonner tranquil-
lement en moi toute mon adolescence 
et c’est au cours de ma deuxième année 
d’études supérieures que je posais la 
décision d’entrer au séminaire de mon 
diocèse. Je sentais le besoin de prendre 
les moyens et le temps de répondre à 
un désir intérieur, fort et ancien.

Et si ma vocation 
n’était pas  
d’être prêtre ?
Au début de la deuxième année de 
stage intercycle au séminaire, soit ma 
cinquième année, s’est posée à moi la 
question suivante : et si ma vocation 
n’était pas d’être prêtre ? À 24 ans, 
j’étais bien plus réceptif aux enjeux 
du sacerdoce et du célibat qu’au 
moment d’y entrer à 20 ans. Après 
quatre années à l’école du Seigneur, 
que cette interrogation me traverse 
l’esprit ne m’a pas laissé indifférent. 
C’est avec sérieux et sérénité que je 
l’ai saisie. L’année scolaire s’ouvrant, 
je me suis imposé de ne pas fixer de 

réponse avant Pâques. Je me laissais 
ainsi le temps d’explorer et de mûrir 
les différentes formes d’engagement 
chrétien pour discerner celui auquel 
le Christ m’appellerait plus spécifique-
ment. J’ai partagé mes réflexions à mon 
père spirituel et c’est avec son aide et 
celle d’une amie, aînée dans la foi, 
que j’ai cheminé. À la fin de l’année, 
aucune voie ne s’est dégagée claire-
ment et, pour me conformer à la règle 
que j’avais fixée en cas de statu quo, 
j’ai quitté le séminaire. J’avais besoin 
de me laisser du temps pour trouver ma 
vocation chrétienne dans un lieu qui 
m’ouvre d’autres perspectives d’enga-
gement familial et social.

Vivre sa foi  
en étant engagé 
dans le monde
La perspective de vivre ma foi chré-
tienne en étant engagé dans le monde, 
par une vie de famille, mon travail, 
l’associatif, me réjouit. C’est une 
belle vocation qui, j’en suis certain, 
est source d’une très grande joie. Je 

la puise dès à présent auprès de mes 
amis, dans la prière quotidienne et les 
sacrements.
Ces temps de rencontre avec le 
Seigneur, vécus seul et en communauté, 
me renouvellent. Ils sont l’héritage de 
mes années de séminaire. Je perçois 
les futurs actes de discernement qui 
m’attendent, ils seront plus enga-
geants encore que tous ceux que j’ai 
déjà pu poser. Il y aura la décision de 
me marier, ouvrant ainsi concrètement 
la possibilité de fonder un foyer et d’y 
accueillir des enfants. Je pense aussi à 
la carrière professionnelle qui impac-
tera directement des choix de vie, ma 
capacité à m’engager familialement et 
socialement. Dans quels mouvements 
aurai-je la volonté de traduire en acte 
mon espérance en un Dieu sauveur ? 
Quelle cause sera ma façon d’annon-
cer l’Évangile au monde ? La transition 
actuelle qui me fait basculer d’étudiant 
à jeune professionnel est l’occasion de 
me laisser provoquer par les rencontres 
inattendues pour lesquelles Dieu me 
prépare depuis tant d’années. ■

L’EXPÉRIENCE
de  Nicolas Roche-Bruyn,  
jeune professionnel et ancien séminariste

Nicolas Roche-Bruyn a très tôt entendu un appel à suivre le Seigneur et à lui consacrer sa vie. 
Il interrompt ses études d’ingénieur agricole et rentre au séminaire pour le diocèse de Dijon.  
Au bout de cinq ans, il lui est apparu que le Seigneur l’appelait à vivre dans le monde.  
Il nous explique comment il a discerné et pris cette décision en accord avec ses supérieurs.

Discerner
pour réorienter ma vie

J’ai quitté le séminaire.  
J’avais besoin de me laisser  
du temps pour trouver  
ma vocation chrétienne 
dans un lieu qui m’ouvre 

d’autres perspectives d’engagement 
familial et social.

D
O

S
S

IE
R

 L
e
 d

is
ce

rn
e
m

e
n

t :
 e

n
tr

e
 v

o
lo

n
té

 d
e
 D

ie
u

 e
t 

li
b
e
rt

é
 d

e
 l

’h
o
m

m
e


